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1.
— Il a une fille, annonça Art.
Matias tourna vivement la tête vers son ami.
Âgés de trente-deux ans tous les deux, ils se connaissaient depuis l’enfance pour avoir fréquenté la même école. À l’époque, Matias était le protecteur d’Art Delgado. Pas bien grand, asthmatique, myope et affublé de grosses lunettes aux verres épais, celui-ci avait toujours représenté une cible de choix pour les petites brutes sévissant dans la classe. Jusqu’à l’arrivée de Matias, qui avait vite fait en sorte que plus personne ne s’en prenne à lui.
Et maintenant, des années plus tard, Art travaillait à ses côtés, en plus d’être son ami.
Matias lui fit signe de s’asseoir et se pencha en avant pour prendre le smartphone qu’il lui tendait. La photo qui s’affichait sur l’écran montrait une voiture — ou plutôt un tas de ferraille sur roues — dont sortait une petite silhouette à l’air terrifié, et aux rondeurs très féminines.
S’il s’agissait bien de la fille de James Carney, qui tenait plus que tout à faire étalage de sa réussite sociale, pourquoi roulait-elle au volant d’un véhicule pourri ? se demanda machinalement Matias. Mais, surtout, pourquoi n’avait-il encore jamais entendu parler d’elle ?
— Comment est-il possible que je n’apprenne qu’aujourd’hui que cet homme a une progéniture ? murmura-t-il en rendant l’appareil à son ami.
Il se rappuya au dossier de son fauteuil.
— Et comment peux-tu être certain que cette jeune femme est sa fille ?
À 19 heures passées, les bureaux étaient déserts. Non seulement il faisait encore très beau et chaud, mais encore on était vendredi, aussi tout le monde avait-il mieux à faire que d’effectuer des heures supplémentaires. De son côté, Matias avait tout son temps, étant donné qu’il s’était débarrassé de sa dernière maîtresse en date deux semaines plus tôt.
— C’est ce qu’elle a dit, en tout cas, répliqua Art.
Son ami s’interrompit pour ôter ses lunettes design d’inspiration rétro.
— De toute façon, cela ne change rien à notre affaire, n’est-ce pas ? reprit-il, l’air un peu inquiet.
Matias repoussa son fauteuil et se leva. Il se dirigea vers les baies vitrées donnant en contrebas sur les rues animées de la City. De cette hauteur, les passants paraissaient aussi minuscules que des allumettes, les voitures et les taxis ressemblaient à des jouets. Il fronça les sourcils et croisa son reflet dans la vitre. Il avait hérité des cheveux et des yeux noirs de son père argentin, et de la finesse des traits de sa mère irlandaise. Il n’avait pas à se plaindre, côté physique. Il mesurait en outre un mètre quatre-vingt-dix et les femmes lui assuraient qu’elles raffolaient de son corps athlétique.
— C’est ce qu’elle a dit, hein ? Si Carney avait eu une fille, je l’aurais appris, forcément. Il a été marié, mais sa femme ne lui a pas donné d’enfant.
En vérité, Matias ne s’était pas intéressé en détail à la vie personnelle de James Carney. Il savait qu’il était veuf, et cela lui avait suffi. Il avait eu tort, manifestement.
Depuis des années, il se concentrait sur un seul but : anéantir ce salopard en s’attaquant à son entreprise. Celle-ci n’aurait jamais dû lui appartenir puisque sa survie reposait sur le mensonge et la trahison ; et sur une invention dérobée à Tomas Rivero, le père de Matias.
Gagner de l’argent et jouir du pouvoir inséparable de la réussite avait toujours été un objectif inextricablement mêlé à son désir d’avoir un jour les moyens de détruire Carney. Son ascension vers le succès et la fortune allait de pair avec sa soif de vengeance. Après avoir décroché brillamment son diplôme de fin d’études, Matias avait travaillé pendant deux ans dans une banque d’investissements, d’où il était parti avec un bon petit pécule et un carnet d’adresses bien rempli. Ensuite, il avait finalisé diverses fusions d’entreprises et racheté des sociétés battant de l’aile, opérations qui avaient rapidement fait de lui un homme riche et puissant.
Qui n’avait cependant jamais perdu de vue son but premier.
Ces dernières années, il avait peaufiné un piège, tel un chasseur guettant son heure, tapi dans l’ombre. Fallait-il commencer à racheter des actions, avant d’en inonder le marché pour ruiner l’entreprise de Carney ? Valait-il mieux attendre qu’elle soit dans un état de délabrement avancé pour engager une reprise musclée ?
Matias songeait à sa vengeance depuis si longtemps que, lorsqu’elle avait été à sa portée, il avait presque eu envie de s’offrir le luxe de patienter encore un peu. Jusqu’à la découverte de ces lettres dans les affaires de sa mère quelques semaines plus tôt, au moment où celle-ci avait dû être hospitalisée. Fou de rage, écœuré, il avait décidé de passer à l’action.
— Vous avez fait un brin de causette, si je comprends bien ? demanda-t-il à son ami en revenant s’asseoir.
— Je l’ai rencontrée par pur hasard. Au moment où j’allais tourner dans l’allée conduisant au manoir de Carney, elle a débouché à vive allure et percuté l’aile droite de la Maserati.
— Quoi ? s’écria Matias. Elle a amoché ma Maserati ?
— Oui. Salement, même, avoua Art. Mais la sienne était déjà bonne pour la casse, alors cela ne fait pas grande différence pour elle. Et ne t’inquiète pas, je vais m’en occuper.
— Bon, je résume : elle a débouché comme un bolide, t’est rentrée dedans, t’a dit qui elle était, et ensuite ?
— Tu n’as pas l’air de me croire, mais c’est pourtant exactement ce qui s’est passé, Matias. Je lui ai demandé si nous nous trouvions bien devant la propriété de James Carney. Elle a répondu que oui, son père habitait là, et qu’elle venait justement de le voir. Elle était dans tous ses états à cause de l’accident et a dit en passant qu’il était de très mauvaise humeur et que je ferais mieux de revenir une autre fois.
— Ainsi, il a une fille… Intéressant…
— Une fille charmante. Enfin, c’est l’impression qu’elle m’a donnée.
— Impossible : Carney est une ordure, répliqua Matias. Il n’aurait jamais pu engendrer quoi que ce soit de charmant.
Il regarda Art et ne put s’empêcher de sourire. En dépit de tous les mauvais traitements subis autrefois, son ami avait une confiance instinctive en la bonté du genre humain. Alors que lui-même n’y avait jamais cru.
Après avoir démarré l’un comme l’autre au bas de l’échelle, ils avaient vite dû s’endurcir pour se défendre du racisme et du snobisme ambiants dont ils étaient parfois victimes à cause de leurs origines. Lui-même avait du sang argentin et irlandais dans les veines, et Art Delgado était à moitié espagnol, comme son nom l’indiquait.
Mais seul Matias avait été le témoin d’une injustice cruelle, elle-même résultat d’un acte criminel qui avait détruit la vie de son père. Doté d’une intelligence ­extraordinaire, particulièrement doué pour tout ce qui relevait des mathématiques, Tomas Rivero ne possédait en revanche aucun sens des affaires. À l’âge de vingt-quatre ans, il avait inventé un logiciel qui facilitait le contrôle des médicaments expérimentaux. À cette époque, il avait rencontré James Carney, un jeune homme riche, toujours suivi d’une cohorte d’admirateurs et qui savait flairer les bonnes occasions. Carney s’était lié avec Tomas, feignant de le trouver sympathique. Puis, après avoir gagné sa confiance, il lui avait soutiré en douceur toutes les signatures lui permettant de profiter des royalties et des bénéfices de l’invention de son « ami ». En retour, celui-ci s’était vu attribuer un poste de troisième rang dans l’entreprise familiale que Carney avait héritée de son père. Tomas Rivero ne s’était jamais remis de cette trahison. Il avait occupé durant deux ans le poste octroyé avec condescendance, avant de démissionner pour aller travailler dans une autre entreprise. À ce moment-là, sa santé s’était déjà détériorée et la mère de Tomas avait dû se trouver un emploi afin de subvenir aux besoins de la famille.
Son père était mort dix ans plus tôt et Rose Rivero avait toujours considéré que le passé était le passé et qu’il valait mieux regarder devant soi.
Matias devait cependant rendre justice à ses parents : ni l’un ni l’autre n’avait jamais envisagé de se venger de ce salopard. Ils n’avaient même jamais parlé de vengeance. Matias ne partageait pas cette façon de voir les choses.
— Comment s’appelle-t-elle ? reprit-il. Elle doit t’avoir montré son attestation d’assurance, non ?
— Je t’enverrai toutes les infos par e-mail, répondit Art en rechaussant ses lunettes. Je n’ai pas encore eu le temps de m’en occuper, mais j’ai pris une photo du document.
— Parfait. Envoie-moi ça tout de suite. Et tu n’auras pas besoin de t’en occuper, je vais régler cette affaire moi-même.
— Pourquoi ?
Art était le seul à pouvoir se permettre de lui poser une question aussi directe, surtout sur un ton légèrement réprobateur.
— Disons que je pourrais désirer la connaître un peu mieux… Et puis, j’avoue que je m’en veux de ne pas avoir creusé un peu plus dans la vie privée de Carney. Mais n’aie pas l’air aussi inquiet, mon vieux ! Je ne suis pas le grand méchant loup et je n’ai pas pour habitude de dévorer les jeunes innocentes. Alors, si elle est aussi charmante que tu le dis, elle n’a rien à craindre.
— Ta mère n’approuverait pas ton attitude, rétorqua crûment son ami.
— Ma mère est trop gentille.
L’espace d’un instant, Matias pensa à Rose, hospitalisée dans l’une des meilleures cliniques de Londres à la suite d’un infarctus qui avait bien failli lui être fatal. Si son père ne s’était jamais remis de la trahison de Carney, sa mère ne s’était jamais remise de la mort prématurée de son mari. À y bien regarder, Carney était responsable non seulement des épreuves traversées par toute la famille, mais également du stress qui avait eu raison de Tomas, du chagrin de Rose et de la détérioration de sa santé.
La vengeance avait mis du temps à venir, mais il avait maintenant amorcé la dernière ligne droite…
*  *  *
Sophie Watts leva les yeux vers l’impressionnante tour de verre dressée devant elle et tressaillit.
Quand elle l’avait appelé au numéro qu’il lui avait laissé trois jours plus tôt, l’homme adorable dont elle avait accidentellement abîmé la voiture s’était montré très arrangeant. Et lorsqu’elle avait expliqué sa situation vis-à-vis de son assurance, il lui avait proposé aimablement de venir le voir pour en discuter, avant d’ajouter qu’il était persuadé qu’ils trouveraient un moyen de régler cette affaire à l’amiable. Hélas, elle doutait fort que, dans cet immeuble à l’architecture futuriste et arrogante, les affaires soient traitées de façon conviviale et sympathique…
Sophie serra son grand sac fourre-tout sous son bras en se répétant qu’elle n’avait pas le choix. Elle devait se mêler au flot d’individus qui franchissaient les portes vitrées étincelantes — alors qu’elle brûlait de faire demi-tour et de regagner sa petite maison située dans un quartier modeste de l’East End, où elle avait établi sa micro-entreprise de traiteur à domicile. Là-bas, elle se sentait à l’aise et en sécurité, tandis que l’atmosphère stressante de la City lui donnait franchement le vertige. Sans compter que la tenue choisie avec soin pour son rendez-vous avec Art Delgado — robe d’été en coton à fleurs et sandales plates — lui paraissait maintenant ridicule et totalement inappropriée.
Les femmes qui passaient à côté d’elle, perchées sur des talons aiguilles d’une hauteur ahurissante et tenant à la main leur ordinateur portable protégé par une sacoche en cuir, portaient toutes d’élégants tailleurs. Et elles n’hésitaient pas : elles fonçaient droit devant elles en direction des portes coulissantes.
Après avoir inspiré à fond, Sophie s’élança à son tour, et se retrouva dans un immense hall tout en marbre, verre et métal. Des sofas étaient installés çà et là, en cercle. Au centre de l’espace, derrière des bureaux au design ultra-­contemporain, des hôtesses souriantes et à l’allure de mannequins accueillaient les visiteurs avant de les orienter vers les ascenseurs. Les portes de ceux-ci s’ouvraient et se refermaient en silence, au fond d’un espace en partie dissimulé par une rangée de palmiers dont les troncs émergeaient d’énormes pots en céramique.

TITRE ORIGINAL : LEGACY OF HIS REVENGE
Traduction française : LOUISE LAMBERSON
© 2017, Cathy Williams.
© 2018, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés.
ISBN 978-2-2803-9600-4

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
OPS/cover/4cover.jpg
CATHY WILLIAMS
Séduite
par vengeance

Face au regard dur de Matias Rivero, Sophie frémit. Parce
qu'elle a eu le malheur d'emboutir sa luxueuse voiture, la
voila endettée vis-a-vis de lui. Mortifiée, elle n'a d'autre choix
que d'accepter de mettre ses compétences de restauratrice
au service de l'impitoyable homme d'affaires, lors d'une
soirée mondaine qu'il organise dans sa propriété anglaise.
Une relation orageuse qui devient vite voluptueuse. Mais,
tandis qu'elle succombe a la séduction de Matias, Sophie
ignore encore que celui-ci ne cherche qu'a étancher sa soif
de vengeance...
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EN 2018, HARLEQUIN FETE SES 40 ANS !

Chere lectrice,

Comme vous le savez peut-étre, 2018 est une année
trés importante pour les éditions Harlequin qui célébrent
leur quarantiéme anniversaire. Quarante années
placées sous le signe de I'amour, de 'évasion et du
réve... Mais surtout quarante années extraordinaires
passées a vos cotés ! Azur, Blanche, Passions, Black
Rose, Les Historiques, Victoria mais aussi HQON,
&H et bien d’autres encore : autant de collections
que vous avez vues naitre, grandir et évoluer, avec
un seul objectif pour toutes — vous offrir chaque
mois le meilleur de la romance. Alors merci a vous,
chere lectrice, pour votre fidélité. Merci de vivre
cette formidable aventure avec nous. Les plus belles
histoires d’amour sont éternelles, et la notre ne fait
que commencer...
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